
trente-septième année. — N'* 32. tJn numéro : dix centimes. Jeudi 7 Février 1878.

ABOOEISEBT. \

nnati. 30/r,
SIi mois 16
Trois mois 8

-Oi-; Po«tt© t
irn an. . K fr.
Six mois 18
Trois mois . . . .10

' k s.tn.vrriî,
ChPï tflii.1 les fjbralrp»;

* P A R I S,

CbvDONr.REL et BUU.IER,
Place de la Boiirje, 33;

,. . , A. EWIG,
-*à«'- Rae Taitbout, 10.

POLITIQUE , LITTÉRATURE , SCIENCES, INDUSTRIE «Oc
30
75 "

INSERTIONS.
Annoni'e*, la lifiiie.
RéC^a-nes, — . . i *
Faits divers, — . . .

EÉSERVtS SnilT FAITK8
Du droit do refu«w 1« publication

dn intcrtioiw reçues et même fKjém,
»«uf reétilution dan» co dernier cas ;
Et du droit de modifler la rMictton

des annonces.
Les article' cnrnmnniq lé»

«loivpiit éiro remis uu bureau
ilu journal lu veille un la repro-duction

, avant midi.
Les manuscrits déposés ne

«ont pas rendu*. .' il

M W l D'ASMCES JEDMAIRES ET AVIS DIVERS «n «'ahoBtme: m]
A P A R I S , iC

0,01 m. HAVAS-UWITI «I Cii.^
Place de la Bourse, 8. ''^

I.'aboniiciuenl conlinae Jusqu'à réception,d'un avU con-
iraii e.„rT V,«M!We.9>eRt 4olk«re payé d'avMM.^,, , Paraissant tons les jonrs, le Inndi §ceplé.

Les abonnements de trois mois pourront «tre payés en tim-bres-
poste de 25 cent., envoyés dani une leltr»ji»,?rel;l^

S A U M U R , 9i

6 J E i ' é v r i or

C l i r o n i f | o e g é o é r a t e.

LE VOTE pu BUDGET.

Noos lisons dans la correspondance de
XIndépendance belge :

«, On m'aiîfîrme qu'un grand nombre de
députés ne seraient pas disposés à voter le
budget tout entier et trouveraient que leurs
chefs sont peut-être imprudentsen leur con-seillant

de tout voter; quelques ministres
partageraient même maintenant ces idées et
comprendraient qu'ils ont besoin d'êlre pro-tégés

contre les tentatives possibles des hom-mes
du 24 mai. Rappelez-vous qu'avant

l'ouverture de la session ordinaire, j'insis-tais
sur la nécessité de ne voter que des

douzièmes, parce quo je crois qu'on ne sau-rait
trop exagérer la précaution; votre cor-'

respondant parlementaire vous présentait
dernièrement à ce sujet de très-judicieuses
réflexions. On m'affirme, en effet, que M. le
Président de la République, dont la soumis-sion

était si complète le <4 décembre, crée-rait
actuellement quelques difficultés aux

ministres, qu'il leur ferait même certaines
objections sur des nominations. Sans faire
aucune supposition téméraire, il est néces-saire

de tenir compte des moindres symptô-mes
; il ne faut pas oublier que M.d'Har-

court est sur le point de revenir et que les
droites redeviennent agressives. »

Le Moniteur dit aussi :

« Nous mettions en doute que la gauche
eût sérieusement l'intenlion de refuser de vo-ter

l'ensemble du budget et de recourir de
nouveau à deux douzièmes provisoires. Peut-
être avons-nous eu tort.

» A la fin de l'une des dernières séances
de la Chambre, et sur la proposition de M.
Brisson, la majorité a adopté un ordre du

jour qui paraît renfermer un commence-ment
do menace. On sait quo c'est sur la de-mande
du cabinet que la Chambre avait dé-cidé

de consacrer trois séances par semaine
à la discussion du budget. En l'absence de
tous les ministres ot sous-secrétaires d'Etat,
la majoriléest revenue sur celte résolution
et a rejeté la suite de la discussion du bud-get

jusqu'à l'épuisement de la vérificafion
des pouvoirs, ou tout au moins des seize
ou dix-sept propositions d'invalidations ou
d'ajournements qui restent à examiner.

j> D'autre part, les journaux de la gauche
annoncent que les bureaux des divers grou-pes

de la majorité se réuniront afin d'exami-ner
« les diverses quesUons qui se rattachent,

soit au vote intégral, soit au vote partiel du
budget. »

» Ce moyen de tenir en échec le gouver-nement
et d'exercer sur lui une pression

constante né nous paraît pas de nature à
hâter le retour de celle ère de prospérité
que, le ^ 4 décembre, les journaux de la gau-che

annonçaient comme certain et immé-diat.

» Le comité des Dix-Huit vil encore ; il
affirme son existence par des actes. Ce
comité antiéOnsfitutionnel el exlraparlemen-
laire s'est réuni pour aviser aux moyens de
triompher do l'opposition qu'il redoute de la
part du Sénat, tant sur la question de l'arû-
nistie des délits de presse que sur la loi des
crédits supplémentaires. Lecomité a résolu,
malgré de louables efforts tentés par
M. Gambetta, de recourir, pour forcer la
main au Sénat, à l'expédient des douzièmes
provisoires.

» C'est toujours le même système : c'est
par la famine que l'on cherchée prévenir ou
à réduire les résistances légales et constitu-
Uonnelles que peuvent opposer aux empiéte-ments

de la Chambre le président et le Sé-nat.
On menace de leur couper les vivres.

Si le Sénat résiste, au lieu de voler le
budget intégralement, on le votera par
douzièmes, on mettra le pays à la petite por-

I tion.
I » Nous ferons observer qu'on arriverait,
avec un pareil système, à annihiler non-seu-lement

la présidence el le Sénat, mais à
supprimer, en cas de besoin, l'armée, la
magistrature, le clergé, en un mot, tout ce
qui peut gêner la toute-puissante et envahis-sante

majorité de la Chambre. Heureuse-ment,
cette majorité n'est pas seule, et il en

existe une seconde au Sénat, plus sage et
non pas moins puissante. »

Le Moniteur fait, avec raison, appel à la'
majorité du Sénat contre la majorité enva-hissante

de la Chambre. Les opinions de ce
journal donnent à ses conseils de résistance
une portée dont le groupe constitutionnel |
augmenterait la valeur en les mettant en
praUque.

Hier et avant-hier, il était question d'une j
façon très-sérieuse de la démission du Pré- j
sidenl de la République. Or,dans la situa-tion

de l'Europe, en face de puissances qui
ont reconnu la maréchal de Mac-Mahon seul,
tandis qu'elles refusent de reconnaître ofli-
ciellemenl la République française, une pa-reille

démission aurait infailliblement les
conséquences les plus graves el les plus pé-:
rilleuses. Espérons qu'à la veille de l'Expo-sition

cette douloureuse extrémité sera épar-gnée
à noire pays.

Les ministres font auprès des chefs des
gauches des tentatives répétées de concilia-
fion qui jusqu'à présent paraissent être res-tées

sans succès.'
Nos correspondances d'hier matin an-nonçaient

l'existence d'un grave désaccord
outre le SIaréchal - Président de la Répu-blique

el ses ministres. Voici ce qui se serait
passé ;

Une fraction considérable des gauches
serait décidée à ajourner le vote définitif du
budget de 1878, el à ne voter que des dou-zièmes

provisoires, M. Gambetta a fait les
plus grands efforts pour empêcher ses collè-gues

de prendre ce parU aussi impolifique
que contraire aux intérêts du pays, mais il
n'a pu y réussir.

Si le différend persiste, que va-t-il adve-j
nir? Ne verrons-nous pas reparaître à bref
délai les tristes conflits de novembre der-nier?

' =rùt;ï.' J

On dit le Maréchal absolument résolu à
s'opposer aux prétentions inconsUtufionnel-
les et anti-patriotiques des gauches. D'autre
part, le Sénat est disposé à exiger le vote du
budget en refusant tout nouveau douzième
provisoire.

' Le conseil des ministres qui B'est tenu
lundi a été, paraît-il, fort agité. M. Dufaure
aurait eu une peine extrême à faire triom-pher

son opinion, relativement au vote inté-gral
du budget. (CttS -

M. Dufaure est le seul des ministres ac-tuels
qui ait gardé quelque esprit de gou-vernement.

Il a donc rencontré auprès de
quelques-uns de ses collègues une vive op-position.

H l'a emporté cependant, et sur les
résistances intesUnes, el même sur le co-mité

des Dix-Huit.
Nous croyons cependant savoir que ce

dernier n'a pas dit le dernier mot el que |a
discussion prochaine du budget des recel-é
e s n'entraînera qu'après bien des liraille--
ments le vote d'ensemble sur la loi finan-cière.

On lit dans les Tablettes d'un Sptetateur:

« Il est absolument faux que le Maréchal
ait refusé de signer des décrets présentés par
les ministres. Nous pouvons affirmer de
source certaine que le Maréchal, depuis le
13 décembre, n'a ajourné aucune signature,.
retenu aucun dossier, et n'a jamais fail la
moindre observation aux projets présentés
par les ministres. »

' Mais la [Défense dément ainsi celte ru-;
meur : |

« Les récils pubUés parles journaux" dé
droite sur les conseils des ministres de
dimanche dernier et de lundi se confirment
sur tous les points, malgré des démentis
trop intéressés. j

» Il est positif que le garde des sceaux ;
s'était engagé d'honneur, au 13 décembre, :
à obtenir le vote du budget ; c'est celle
promesse qui avait décidé le Maréchal à
lui donner la présideace du conseil sans
condiUon.

FcuilIclûD de l'Écho Saumurois.

M O N S I E U R P I E R R E .

Co qu'avait dil Antoine en plaisantant était la
vérité ; mais Rouvière ne se l'avoua poinl : il con-
linua à se plaindre de son apprentissage en orfèvre- :
rie et k mécontenter ses chefs par une sorte d'apa-,
thie dédaigneuse aussi ridicule que funeste.
Toujours en guerre conlro ceux qui voulaient

obtenir de lui quelque travail, il devint hargneux!
avec ses compagnons, qui, pour se venger, ne luij
épargnèrent aucune humiliation. '

Chaque malin, lorsqu'il arrivait le dernier h l'a-telier,
toujours vêtu avec une certaine recherche,

les ouvriers se levaient d'un air de politesse mo-queuse
:

-- Que désire monsieur ? demandait-on en lui
présentant respectueusement un siège. Monsieur
Voudrait sans doute un service de vermeil pour sa

table? Monsieur n'est-il pas l'ambassadeur de
Portugal ou le directeur du Mont-de-Piété ?
Et quandPierre, sans répondre, s'asseyait de-vant

son établi :
— Ah ! grand Dieu ! reprenaient les mystifica- \

leurs; que fait là monsieur le marquis?... La li- l
maille va lui noircir les mains... monsieur le mar- j
quis a oublié ses gants. Veut-il accepter en place J
ma paire de chaussons ? |

Ges railleries, répétées avec la persistance!;
cruelle que mettent les gens grossiers dans leurs l
vengeances,finirentpar exaspérer Rouvière, qui
résolut de quitter définitivement l'orfèvrerie. J
Mais encore fallait-il trouver un autre étal à pro-

poser à son oncle, el M. Pierre n'en trouvait aucun I
qui eût le don de lui plaire. î

11 avait bien pensé à l'imprimerie ; mais il eût
fallu apprendre l'orthographe, toucher à des carac-tères

noirs, et se tenir debout, trois conditions qui
semblaient impossibles à subir ; le commerce eût
aussi élé de son goût, sans la nécessité de porter
des paquets el de savoir calculer; quant aux mé-tiers

do force, il n'y voulait même plus songer
depuis l'essai qu'il en avait fait chez le maître me-nuisier

: enfin le hasard vint à son secours.

Il y avait un professeur de musique dans la mai-son
même .deJ'orfèvre chez lequel Rouvière tra-

vatllaife.^'-,,r-«'i...
C'était un de ces talents universels, [fort com-muns

dans les rues de Paris, qui posent sur leurs
portes des affiches à la main, ornées de guitares à
l'encre de Chine, et apprennent à jouer de tous
les instruments pour vingt-quatre francs par mois.
M. Pierre l'entendait sortir chaque soir en fre-donnant

; il jugea qu'un homme qui chantait tou-jours
devait êlre un homme heureux,el commença-

à penser que ce qu'il y avait de préférable aprèsf
l'état de millionnaire était celui demusicien.
Là, en effet, le travail était nul ; car ce n'était;

point travailler que de souffler dans une flûte ou de;
racler des cordes à violon. Les enfants n'en fai-î
saient-ils pas autant pour s'amuser ?
Puis, on portail l'habit noir, le pantalon à sous-

pieds, la chemise à boutons de nacre ; un musi-;-
cien n'était point un ouvrier I... %
Tontes ces considérations déterminèrent l'ap-î

prenli. I
Il s'encouragea lui-même h déclarer sa résolu-|

tion à son oncle, et profita pour le faire d'un mo-i
ment, où celui-ci lui adressait de nouveaux repro-ches.

Le quincaillier le laissa parler tant qu'il voulut ;
puis, le prenant rudement par le bras :

— Ecoute, vaurien, dit-il ; je suis las de ta fai-néantise
et de tes irrésolutions ; cependant, il ne

sera poinl dil que François Godard aura aban-donné
le fils de sa soeur sans y être forcé. Tu veux

être musicien maintenant ; c'est bien : demain tu

auras unmaître ; mais rappelle-toi ce que je vais
te dire : si ce nouvel état te déplaît encore, je t'a-bandonne

; le jour où il ne te conviendra plus
d'être musicien, tu pourras aller chercher un autre
gîte et une aulre table.
Celait la première fois que François Godard

parlait avec calme ; aussi Pierre comprit-il que ce
qu'il disait était sérieux.
Celle pensée lui causa quelque épouvante ; il se

fit donc violence, et prit ses premières leçons de
musique avec plus d'attention ; mais l'effort fut de
courte durée.
A peine eut-il reconnu la difficulté de l'élude

qu'il avait entreprise que toute sa lâcheté lui re-vint.

L'idée que cet essai était le dernier, et qu'il se-rait
abandonné par son oncle s'il ne réussissait

pas, acheva de l'abattre ; la nécessité, qui aiguise
les intelligences actives et redouble les véritables
courages, écrase au contraire les âmes faibles et
paresseuses.
Rouvière se dit qu'il lutterait en vain contre les

difficultés, et renonça à les vaincre.
Cependant il avait revu Antoine, qui, grâce à ses

études patientes et suivies, n'était plus un ouvrier
ordinaire.
Bien qu'il n'eût que dix-huit ans comme Bou-vière,

il se suffisait depuis longtemps, et aidait
même sa vieille mère qui demeurait avec lui dans
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rtklamera de iiouvomi la priorilii do rordre.,
du jour pour lo budj^cl. Il y a liiu) do cruire
qu'un Hjouibre do la ilroito no laissora pas
«u gouvorneinonl cl à ses amis la peiuo dw ,
rappeler In mojoril6 au souci dos intérôls^
du pays et do la paix publique.

i> La commission du budgol est rnécon-
Venlo et Iroisséo de n'avoir pas tHô invit6«
hier au diocr du Maréchal.

» Ce soir, les républicains, pour témoi-gner
de leur mécontentement, l'urout ledé -sert
dans les salons du garde des sceaux. »

Hier soir, le comité des Dix-Huit élail
convoqué en séance extraordinaire pour
une question très-grave. Il s'agissait do sa-voir

si la Chambre, demain jeudi, sera ap-pelée
à voler lé.budget tout entier. y-

•

* *
M. Bi"Laverghp, député du Tarn, vient^

(l'adresser au XfX" Siècle une de ces notes
bizarres dont il honorait jadis le journal de
M. Emile de Girardin ^st^ t̂ ŝW el

î'']« lli n'esil,pas, possible de s^ dissimu^r
que quelque inquiétude s'empare de no.ur
veau des esprits. ^

» Cette inquiétude provient du Sénaîv^^,/;
» Pourquoi ? Le voici : ' ' ' '

" » L'opinion publique s'est étonnée de
voir la Chambre haute s'ajourner, le 28
janvier, au 7 février. Elle ne s'expliquait
point les motifs de celte vacance d'une
semaine au moment même,où les députés
venaient (îe voler la loi d'amnistie pour les
délits de presse. Il semblait tout naturel
que le Sénat lui donnât sa sanction.

» Pourquoi fuir ou se donner les appft.-
rencesdefuir la discussion de cette loi?. ^•

» Le monde politique a dt\ remarquer
d'autant plus cet ajournement qu'il n'igno-rait

point que, dans la journée du mardi
29 janvier, SI. le minislre des finances
d'abord et M. le président du conseil lu^ I
même, après lui, avaient demandé à M..le
duc d'AudiCTret-Pasquier de convoquer le
Sénat pour jeudi ou vendredi. Or, il paraît
que M. le président de la Chambre haute n'y j
aurait poitit consenti. "

» Dès lors, ri étsiit inévitabla que l'on ne
cherchât point les causes de ce retard vo-i
lontaire, et rious regrellons d'avoir à cons- '
tater qu'on les a expliquées — à tort ou à
raison —- parce double motif,, ,

» C'est que, d'une part, le Sénat serait»
peu disposé â voler les trois lois qui consti-tuent,

à cette heure, les garanties que la
Chambre veut donner au pays contre un
nouveau 16 mai, savoir :;la loi d'amnistie,
déjà votée, la loi sur l'état de siège et la loi
sur le colportage qui vont lui être soumi-j
ses, tandis que, d'autre part, il serait en-chanté

que le budget bit promptement

» Pourquoi, â'îiffe p M , Clés a'élais?Pour-i
quoi, de l'autre, celle hâte ? '
, ,» Telle est la source des inquiétudes qui

'•«commencent à agiter l'opinion.
, ' , » BERNARD LAVERGNE,

^ "I"'. ^ » Député du Tarn.»

un faufjourg.
Pierre alla souvent leur rendre visite autant par

désoeuvrement que par amitié, et rencontra chez
eux un M. Alexandre qui demeurait sur le même
carré quo le jeune menuisier.
CoM. Alexandre était en tout point l'opposé de

Pierre.
Acteur inconnu d'un théâtre secondaire, il rem-plissait

ses fonctions avec un zèle, un contentement
qui.ne.se démentaient en nulle occasion.
Pauvre et forl occupé, il n'en vantait pas moinsi

sa profession, qui lui semblait aussi facile que!
douce. i
C'(Slait un de ces rares caractères qui s'adaptenti

aux circonstances comme à un moule dont ils|
prennent la forme, et qui trouvent dans tout ce?;
qui arrive l'occasiou d'une action de grâce ; véri-*i
tables philosophes auxquels une joyeuse patience'
tient lieu de tout, et qui remplacent le bonheur
par la bonne voloulé.

asm

On écrit de Paris au J o u r n a l de l a Vienne :
« Jo no dois pas.vous cacher qiio l'un esl

très-inijuiel dans lo moiiwc politique, indus-triel
el .conunircial. '-^

» Si notre Bourse maintient les cours,
.c'est que lu jour où les syiidicals do ban-quiers

cesseraient lie hOuUnir toulus les va-leurs,
il se produirait un alï'reux efl'undro-

ment qui (uilrnînerait dos pertes incalcu-j
labiés. I

» On considère aussi commo un symp-tôme
pou rassurant la suppression, pour

cet hiver, des bals do l'Elysée. H y aura
seule{uent dos soirées avec invitations res-treintes.

» Il est certain q'ue les conservateurs se
feront remarquer par leur abstention lors
des réceptions présidentielles. Le Marécli|lj
sera entouré doses nouveaux amis. » *

, is . 1̂1'*'^'^'"
Le Français sigfiale le 'éaraclèro presque

exclusivement radical des nominations de
maires que le J o u r n a l officiel enregistre de-puis

quelques jours : , '
' -1 ï * j <:«'! VM.qqr*

<< Partout, dit-il, où-rl y avaitdans^undé^
parlement doux influences, celle d'un député'
ultra-radical et celle d'un député ou séna*;
leur d'un républicanisme plus modéré, c'est
aux ordres du premier seul que M. de Mar^
cëre a obéi. Aussi les dernières élections mu-nicipales

auront-elles eu ce résultat que les
vrais vaincus sonl dans les rangs du centre
gauche et de la gauche modérée.

» Eneffet, i! est manifesteaujourd'huiquè
dans les communes rurales où dorainaien t̂
les conservateurs, ceux-ci sont générale-ment

restés maîtres de la situation; bien
plus, que''sur plusieurs points ils ont ga-gné.

Le changement s'est fait dans les villes,
petites ou grandes, où les modérés de gau-che

ont été remplacés par les violents, et
souvent parles violents de la pire espèce. Les
nominalions de M. de Marcère complètent
'ftt couronnent sur ce terr,aiji 1^,; victoire des
radicaux extrêmes. » , <* ", .'

oq£a C h a m b r e jugée par u n m i n i s t r e actuel.

Voici le langage tenu dimanche par l'un
de nos ministres qui ne peut cependant pas
être suspecté de tiédeur :

« Si la Chambre continue son système:
d'invalidations à outrance qu'elle a pratiqué'
depuis l'ouverture d e l à session, elle se tera'
elle-même le propre instrument de sa ruine
dans l'opinion publique ni »
Il esl do fait que les invalidatioiis, les

commissions d'enquôle, les mesures iiiiq^ies
prises contre certains chefs de l'armée, abrè-gent

singulièrement les jours de la Républi-
queaimable. V' . : i

Nous lisons dans le P e t i t C o u r r i e r de l a
D o r d o g n e : |

« La lettre attribuée par la P a t r i e et par i
la presse parisienne tout entière au docteur i
Chavoix est, parait-ii, apocryphe. j

» L'^rmiVlo dit ainsi et nous devons le î
croire. '

» Toutefois , pour être sincères, nouç^
nous demandons comment il se fait que cclle^
lettre ait paru vraisemblable à ce point?]
qu'elle a é lé occueillie partout comme l'cx- s
pression de la vérité, qu'elle n'a étonné per-.|
sonne et que la tradition, dans cette con-trée,

l'accepte comme certaine. Est-ce que|
,1a preuve matérielle seule ferait défaut? i

» S'il est vrai que M. Chavoix a où quit-ter
la France, s'il est vrai qu'il a pu y ren-trer
après un exil de courte durée, n'est-il

. pas dans la situation des choses que cette|i
lettre a été écrite? D'ailleurs, V A v e n i r sent|
le besoin de plaider les circonstances atté-'
nuantes: « Monsieur le docteur Chavoix,
dit-il, eùt-il écrit celte lettre, so bornait à'
• sôi'liciter sa grâce. Or, l'exil peut amollir les
âtnes les mieux Irempées, et il est bien dur
de manger le pain de l'étranger.... » Quoi
qu'il en soit, cette raison de sentiment est
une mauvaise raison ; éu-dessus des re-grets

du pays, il y a quelque chose de plus
grand et de plus noble, c'est le sacriflce du
séjour de la patrie à l'honnêteté des convic-tions,

à l'énergie de la conscience,
), » On a vu de ces exemples, mais nousj
nous garderons bien de citer les noms dej
ceux qui les ont donnés à côté de celui du;
docteur Chavoix ; ils jureraient dose trou-ver

ensemble ; toutefois, ils font bonne jus-
tice des lettres Duportal et consorts et dos !
appréciations de revenir. » ' . .

en raison dos conspirations ourdi

Nous tU'ons annoncé que M. de Lorgeril
se proposait de poser une question à M. le
garde des sceaux au sujet des conclusions
du rapport général do lu cour,des. comptes
sur les a;.;i.i-;e(nonls financiers'des hommes
du 4 spplembre.

M. Dufaure aacceplé cette question.
Nous apprenons que M. de Lorgeril, d'ac-

coid avec f; iiiinistre, développera sa molion
dans la séance du 9 lévrier.

Depuis samedi, les lettres et les cartes ve-nant
de province et de l'étranger abondent

chez M. Rouhcr.
C'est une réponse à l'équité de la Cham-bre
dans sn séance du 1" février.

•
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" ~ EN VOYAGE.

On lit dans les Tablettes d'un Spectateur : ^
« Les; çoaitniss.aires délégués parla com-mission

djenquéte élnctorale ont télégraphié
de plusieurs endroits où ils sont arrivés que
ce n'est pas âvec le plus louable empresse-ment

qu'ils ont été accueillis-. Les autorités
seules leur font bon visage, mais les popu^
talions restent parfaitement indifférentes de-vant

MM. les délégués qui commencent à s'a-percevoir
du peu do popularité (]p|iLils jouis-sent

daus nos départements.;;îrï.ufvsr;
» Les légions rubicondes profitent de la

présence de ces députés pour planter des
arbres delà liberté et danser la farandole^
On ne peut pas témoigner pîus joyeusement
du plaisir que cause l'arrivée de qes bpnsdér
légués h leurs amis les radicaux. jggtjufi

QUESTION D'ORIENT.

^^%(ï mande de Londres, 3 février: '"^
« Ii s'agit maintenant de bien s'entendre

,sur la portée des dépêches du prince Gorts-
chftkoffau comte Audrassy et à lord Derby.
Si à Vienne le chancelier se montre ou pré-tend

se montrer satisfait, il n'en est pas de
même â Londres. Lord Derby y voit au coti-
'traire une duplicité moscovite tendant à si-gner

d'abord l'armistice et la paix avec le
sultan, et ensuilo de proposer des faits ac-
coiuplis à la sanction tardive de l'Europe.
Or, comme ces faits accomplis constituent
précisément lo plus grand danger pour les
''i'ntérêls brilanniques, lord Derby, se ran-geant

à l'avis de lord Beaconsfield, vient de
chatger lord Lottus de préciser les trois
pointd suivants :
4" Le gouvernement britannique no tolè-

"'fëTii pas comme armistice ce qu'il a déctafé
"UQ pas pouvoir admettre comme base do
' ï a i x définitive.
1^ 2" La présence des armes russes à 30
'ïnilles de Constantinople constituera aux
yeux du gouvernement de la reine un péril
précédemment visé dans la dépêche du 6
mai, et sera suivie de l'envoi de la flotte an-glaise

au Bosphore. "
t 3° Dans cette éventualité, !e gouverne-ment

de la reine adressera une déclaration
aux puissances européennes pour justifier
l'envoi des troupes â Gallipoli,

Ces trois points devront èt.e consignés
dans un mémorandum. La dépêche relative
à cet échange de communications sera mise
jeudi au plus tard sur le bureau de la Cham-bre

des communes. Lo prince Jean Ghika
arrivera lundi h Londres, mais les mem-bres

du cabinet ont déclaré que, dans les
circonstances aoluelles, ils refuseraient de
lui accorder audience. On est toujours très-
inquiet, et malheureusement lord Derby est
retombé gravement malade. Sa Seigneurie
^..pô^sé,If^ois nuits consécutives^à,travailler, j

ALLEMAGNE, — Sur la demande du gouver-nement
allemand, les autorités belges vien-nent

de dresser une liste de toutes les per-sonnes
originaires de l'Allemagne qui se j

sont réfugiées en Belgique pour se soustraire :
aux conséquences des lois politico-ecclésias- î
tiques. - !

"'^'KDàs'i^:l-iTe parti de la paix à Saint-i
P'Hersbourg est complètement mis de côté.

sociétés socrèt(!s contre la vie "ch"'''^,^^^'" ,ç
consuls anglais eroiont que la détn^"*"' £
fait d'effrayants progrès en Uusr^''8'«
que, dans collo conjoncture, l„s co,, ', %
les sociétés secrètes ont élé exagéré
nmi.s du czarewitcli pour forcer r,f ^'"'h
à donner satisfu'clion â l'opinion lî^u^
de manière ii pouvoir, après une n - %
rieuse, éloufl'er le nihilisme par les, S'"-
les plus coercitives. ^%es

Nous Usons dans la Situation'
financier : iourn

' ( - \ m m \ m Locale ci de ! Oaesl.

L E S DISCIPLES D E BACCHUS.

Nos vins des coteaux de Saumur jô"'*'
sent au loin d'une réputation méritée..- cû^'
cun sait ça. Mais ce que l'on ignore pe"'
être, c'est que le sol qui les produit,
vanté par l'auteur de P a n t a g r u e l et de frfl '
g a n t u a , fournit aussi un nombre as ŝez c
sidérable de francs buveurs possédanl
suprême degré l'art de déguster abondafi^'
ment la liqueur vermeille extraite du ''a'S'"^'^

Le fait suivant, qui peut paraître invr
semblable, en est une nouvelle preuve:
Il y a une dizaine de jours, qu»'"'"^^ gi

gnerons se réunissaient, vers sept heure
demie du soir, pour célébrera leur ' ĵj
Saint-Vincent. Le fendemain matin, \
heures, ils se séparaient, après avoir 1»^ 6^
— ce qui n'a rien de bien extraordinair
quatorze kilogrammes de pain, six " " V ,
nés de boudins, et, pour la bonne DOU^,^^,

u n chat en civet. Ce qui est plus forU
que, dans le même laps de temps, lesj^lgj,
compagnons, en véritables disciples
chus, ont absorbé, dit-on, une barriq"

« La Russie paie assez cher ses
quêtes et la satisfaction donnée à Va^f^:
moscovite,

» On n'estime pas à moins de 1,500|«
lions de roubles les dépenses créées
cette guerre entreprise au milieu d'un
pauvre et ravagé ; et lès capitalistes s ' i P
rogent avec inquiétude pour savoir conjn,
oUe consolidera une aussi formidable det?'

» Un journal financier, après avoir n!'
précié le déficit annuel du budget russe n • •
se solde par 27 millions de roubles, él£ '
qu'un emprunt de consolidation u'exieerà'
pas un service inférieur à 90 millions n!
an de la-mème monnaie, et élèverait alors
417 millions de roubles, c'est-à-dire à 35!
millions de francs, le déficit total huM, |
taire,
' » Et, comme le dit avec sagesse le pubii
ciste à la suite de son analyse des Fondj
.russes : « En admettant que l'Europe permit
i'ânnexion à la Russie de tout l'empire tufc É
les revomis que cet empire fournirail ne
compenseraient pas les charges qui résultent
dès à présent do la guerre pour Ym^ïj^
russe, » Ces sages réflexions et toutes celles
qu'inspire la situation financière d'un grund
Etat, n'empêchent point l'oeuvre indirecte,le
travail souterrain des syndicats, qui ont leslé '
leurs portefeuilles de Fonds russes, et qui
font exécuter à la cote des variations bril-lantes

dans le but de se soulager d'un lourd
fardeau sur les épaules du public. Mais le
public est désormais trop prévenu et trop
méfiant pour mettre au jeu sur ce nouveau
tapis vert et arroser ce nouveau baccaral.»

*''^Nous avons dit que le minislre de la
guerre avait récemment invité les préfets à
faire procéder, dans chaque commune de
leur déparlement, au recensement de tous
les logements, établissements et écuriesque
les habitants pourraient, le cas échéant,
fournir pour le logement et le cantonnement
des troupes.

D'après les instructions complémentaires
du général Borel, ce travail devra être résu-mé

en deux étals, l'un pour le logeHipnt.
l'autre pour le cantonnement. ,

Le maire adressera, le 15 mars au plus
tard, ces deux états au préfet, qui, de son
côlé, aura à faire parvenir au comraandjinl
en chef du corps d'armée les états récapitu-
lalifs pour tout le département avant la fin
du même mois. •-^^(^^'m^''

Ce recensement, qui se fait pour la pre-mière
fois, devra être répété tous les ans a

pareille époque.
Le travail se fait en ce moment à Saoniuf-



tière de vin blanc — plus de seize litres cha-

"^""e curieux del'affuire, c'est que, paraît il,
oas un seul de ces vaillants buveurs, au
sortir de table, n'ait senti ses jambes fléchir,
pevaient-ils raisonnablement se trouver dé-,
ran^di po""" si maigre pitance)

D'après une dépêche du bureau météoro-logique
de New-York, une tempête, dont le

centre est accompagné de forts vents nord-
est, nord-ouest, de neige et de pluies, at-teindra

les côtes de la Grande-BicUigne et
de la France vers le 6 février.

s__

ANGERS.

Jeanne Bouvier. — Samedi dernier, quel-ques
parents et amis accompagnaient, à sa

dernière demeure, une pauvre femme, qui
fut pendant une assez longue carrière le
modèle de toutes les vertus domestiques.
Jeanne Bouvier, tel est le nom de la paù- .

vre fllle, naissait au commencement de notre *
siècle, de parents très-modestes ; en 1834,
elle entrait comme domestique chezM""
Pimparé, où elle s'occupait des soins de la
basse-cour.

Ces demoiselles, faisant valoir d'assez
vastes terrains, elles avaient des bestiaux
qui, dans plusieurs concours, obtinrent des^
premiers prix, grâce aux bons soins de leur*
dome.stique. ;
Environ quinze ans plus tard, des revers ^

de, fortune vinrent assaillir ses maîtres;,!
Jeanne Bouvier tut avertie, comme tout 1^ |
nombreux personnel, d'avoir à se pourvoir î
d'une autre position, ce qui lui était d'autant J
plus facile qu'elle était désirée, dans bon^
nombre de notables maisons, grâce à ses^
connaissances en agriculture.

Jeanne Bouvier ne voulut rien entendre ;J|
ni la suppression de ses gages ni la pers- î
peclive d'uue vie de privation et de misère ;; |
rien ne la retint : elle voulut suivre ses çiiaî-, j
très dans la bonne comme dans la mauvaise |
fortune. Ils devaient avoir, disait-elle, plus; |
besoin que jatnais de ses soins assidus. J,
Allant toutes les fois qu'elle le pouvait, ;

dans de bonnes maisons, faire les lessives']
ou autres travaux, elle rapportait le pro- i
duit de sa journée pour subvenir aux be-^
soins généraux de ses maîtres et des siens,^
sans cesser pour cela de se regarder comm^ j
la très-humble servante de celles dont elle ;
avait voulu partager le sort. -

Eu 1865, elle fit un petit héritage de
quelques centaines de francs; elle l'apporta
aussitôt chez ses maîtres, croyant y appor- •
ter une fortune.

En 1869, pour récompenser tant de ver- :
ttis et de dévouement, l'Académie lui dé-
cerna le prix .\lontyon ; vous dire la joie |
qu'elle ressentit quand on loi décerna la
médaille, est impossible à décrire, et, lors-î!
qu'on lui remit les 500 fr. qui l'accofnpa--
gnait, elle les donna à la survivante de sesf
maîtresses en leur disant : Cela est pour,
vous, la médaille est pour moi.

Si vous croyez, monsieur le Rédacteur, _^
que tant de vertus et d'abnégation soient!*
bonnes à citer par les temps de troubles où^
nous vivons, je vous autorise et vous serai «
reconnaissant de publier ma lettre.

Agréez, etc. **• «

C H OL E T . i

Le 18 janvier dernier, un employé de M. -
l'agent-voyer d'jirrondissement de Cholet,
le nommé Vincent, chargé d'adresser des
mandats à diverses personnes, garda trois-
de ces mandats formant ensemble la somme,
de 8,000 fr., el après avoir imité les signa-'
tures de MM. Chupin, entrepreneurs à Bé-
grolles et à Lire, auxquels ils étaient desli-i
nés, il se rendit à la recette des finances, où
Il toucha les 8,000 fr. Le lendemain, Vin-cent

quittait Cholet parlelrain de une heure'
de l'après-midi.

Ne voyant pas reparaître son employé, et'
ayant appris, le vendredi suivant, que ce-
lui-ci s'était rendu à Angers, où il avait fait:
de grandes dépenses, M. l'agent-voyer eut.
de graves soupçons; il fit immédiatement
une enquête qui lui apprit ce qui s'était'
passé. ' r r 1
. Vincent, nous assure-t-on , a échappé^
JUJi^'àce jour aux recherches de lajus-

Mercredi dernier, 30 janvier, le nommé*
"feleau, Auguste, du Longeron, conduisait
cina VM^^'f contenant six personnes. A^
Wm? ^^"'«'' sur la route dr

«•«r, une des guides so cassa ; le cheval*

marchait au trol. Piveteau sîtutn à terre ;
uiais le malheureux jeune hoirime tomba
sur le dos et ne put se relever. On le ramena
à Cholet, où i! expira deux heures après sa
chute, malgré les soins qui lui furent pro-digués.

[Intérêt public.)

TOURS.

Nous lisons dans Vlndépendant dlndre-et-
L o i r e :

« Onnotis rapporte que la représenldlion
deditnanche au théâtre a donné lieu à des
manifestations républicaines.

» On jouait les Q u a t r e Sergents de L a R o -chelle.
• --'''(N

» Il Jr'é.'iparaît-il, dans cette pièce,' lîn *
acte où un prêtre est mis en scène sous d'o-dieuses

couleurs, exagérées encore par l'ar-tiste
chargé d'interpréter le personnage, i

Cette situation a été exploitée au profit des ;
passions anli-religieuses qui grandissent ]
chaque jour, et on a crié à plusieurs repri-^
ses : « A bas la calotte 1 Asseyez-vous des-sus!

A l'eau ! A la potence! » etc., etc.
» Ces tDanifestations ne sauraient nous?

étonner. Aussi bien les excitations de la ^
presse radicalf\ les discours haineux débi- *
tés dans les clubs ne peuvent qu'amener du i
désordre. i

h Nous ne ferons qu'une seule réflexion'^
dont chacun appréciera l'à-propos , c'est-
qu'en tolérant daus la salle de semblables'
scènes, on empêchera les gens paisibles del
se rendre au théâtre. Est-ce là ce qu'on dé-.-
sirje?»

NANTES.

I . On lit dans le P h a r e de l a L o i r e : I
' Nous apprenons que la figuration mi- ;
lilaire vient d'être rendue au théâtre de la •
Renaissance pour toutes les représentations J;
d'opéras. La consigna est donc mainlenuef
pour M a r c e a u . »

• Il -M'

f Prophéties de N i c k . — Voici, d'après Nick,r^
les probabilités du temps pour le mois de^
février :

Les conditions astronomiques changent^
peu ; le mois de février présentera à peu |
près la même physionomie que janvier. ||
Devançant les télégrammes météorologi- >

ques du N e w - Y o r k H e r a l d , nous annonçons*
l'apparition probable de bourrasques, lov
plus souvent dans les parages de rirlande,:|
vers le « 3 » (11) « 17, 24, » à un ou deux?:*,
jours près. V

L'apparition de ces bourrasques donnera
lieu à des dépressions barométriques, avec^
coups de vent, pluie, giboulées ou neige, qui^^
se produiront tantôt sur une latitude, tantôt^
sur une autre, suivant l'importance et le
mode de déclinaison de la lune, —et succes-sivement

de l'ouest à l'est de la France, vers^
le « 2 _ 5 — 8 » (11, 14), « 17 ~ 19 —
21, » « 24, 26, » 28. Les époqiiès indiquées
entre parenthèses sont douteuses sur nos la- '
titudes ; celles mises entre guillemets et sur-i''
tout marquées du signe moins [—), avant ou
après, présenteront les plus fortes perturba-^
lions. Des gros temps sont à craindredu-"
rant ces périodes et des crues d'eau après,*^,
première et troisième dizaines principale^
ment.

D'après ces données, les périodes du 1'^
au 7, du 16 au 22 et du 24 au 28, quicor-t*
respondenl avec la déclinaison australe de lai
lune, présenteront un temps variable, hu-c
mide, agité, particulièrement sur la zoneb
septentrionale et la zone centrale. La pé-T
riode du 8 au 16, qui coïncide avec la détjli-
naison boréale de la lune, sera moins acci-dentée,

notamment sur la zone méridionale, i
avec abaissement de température. Neige pro-v
bable sur les points culminantsvers le «—5,
9 » « 12 — 18, » 24. Quelques accalmies
el éclaircies entre et durant les périodes cri-tiques,

notamment sur le Sud-Ouest et le
Midi, avec gelées intermittentes, principale-ment

dit 7 au l é et du 22 au 28.
Ne pas oubUer que les bourrasques em-ploient

deux ou trois jours pour se propa-'
ger, par zones concentriques, de l'ouest êf

• l'est de la France. il „

Un propriétaire de la Gironde vient de
découvrir non un insecticide, mais un
insectivore.
Il s'agit d'un parasite du fraisier, dont

la spécialité serait de faire au phylloxéra ;
une guerre impitoyable. :
Partout où est cultivée la fraise dite^

fraise des vignes, cet insecte qui serait, de
l'avis de quelques savants^, une a r a c h n i de

du genre trombidion, extermine le phyl-^
loxera.
L'expérience faite par l'auteur de celte

découverte ne laisserait aucun douté sur
l'authenticité de ce fait.
Là où les frai.siers sont mêlés aux vi-r

gnes, les vignes ne sonl pas phylloxérées.

F a 3 d i v e r s .

Le doyen des conseillers municipaux de
France, dit l ' A r m o r i q u e , appartient sans
doute au déparlement des Côles-du-Nord.

La séance d'installation du conseil muni-cipal
de Pleuraeur a, en effet, été présidée

par le vénérable M. Kerroux, âgé de 101
ans.

M. Kerroux a été pendant cinquante ans
maire de la commune. 11 est décoré de la
Légion-d'Honneur el commandeur de Saint-
Grégoire-le-Grand. , M

Un accident, qui aurait pu avoir des sui-tes
fâcheuses, a eu lieu samedi à Angou-

lême, vers quatre heures du soir. Un cavalier,
dont le cheval s'était emporté sur le chemin
de la Colonne, venait de déboucher à fond de
train sur la route de Bordeaux, lorsque, à
la hauteur du Chapeau-Rouge, se trouvèrent
tout à coup, en face de lui, deux boeufs liés
ensemble par un joug. Le cavalier n'étant
pltis maître de son cheval, celui-ci se pré-cipita

sur les boeufs, et le choc a été si vio-lent
que cavalier et monture ont été ren-versés.

Le cavalier, lancé en avant, très-
heureusement pour lui, est tombé sur la
croupe de l'un des boeufs, et a dû à cette
circonstance de ne se faire aucun mal. Il a
pu tout aussitôt, son cheval étant calmé, se
remettre en selle et continuer sa promenade.
Aujourd'hui, il est le premier à rire de sa
mésaventure. _ ,

Depuis quelque temps, nous avons cru devoir appeler
l'attention des malades sur les remarquables propriétés des
capsules de goudron de Guyot dans les caS'de rhume,
bronchite, catarrhe, phlhisie. ou autres aCtections des bron-ches

et des poumons; Une chose nous a frappé, c>5t que la
plupart des personnes venant à notre pharmacie, pour
nous demander ce produit, n'ont pas retenu le nom du mé-dicament

et le désignent sous le nom de pilules, globules et
même pastilles. Lorsqu'on s'adresse directement à notre
maison, il nous est facile ds rectifier ta mémoire de i'ache-
teur, mais il peut n'en pas être ainsi lorsqu'on se présente
dans une autre pharmacie, et cela peut prêter i de fâcLeur
ses confusions. • gjjH
Nous prions donc les acheteurs de vouloir bien remar-quer

et se rappelée le nom du médicament: C a p s u l e s de
g o u d r o n de G«j/of. De plus, pour éviter toute erreur, on
voudra bien U souvenir que noire signature G D Y O T est
impriince en trois couleurs sur l'étiquette de chaque flacon.
Dépôt à Saumur, pharmacies Besson, Perdriau, et dans

la plttpyt^es pharmacies. , (U)

. . D e r n i è r e s N o e v e l l e s.

>• Vienne, 5 février.
Les puissances ont accepté l'invitafion du

comte Andrassy pour le congrès qui se réu-nirait
à "Vienne.

L'Allemagne a élé la première à envoyer
son acquiescement.

Les journaux officieux envisagent l'avenir
comme étant très-sombre, w ÎH,» -

Des noiivelles que nous recevons de Rome
nous apprennent que le roi Humbert est
très-sérieusement malade. On esl très-in-quiet

au Quirinal.
Pour les articles non signés : P. GOUBI,), «

ni-s COURRIER LITTÉRAIRE.
—r ^
Paris, le 30 janvier 1878.

« M. Paul Féval s'est converti, avons-
nous lu dans quelques journaux parisiens,
adieu son esprit, sa bonne humeur, sa
verve et sa gailé ! Il va devenir ennuyeux
comme la pluie. » Nous avons voulu savoir
si ces Cassandres de mauvais augure n'en
seraient point pour leurs pronostics mal-veillants

et ridicules n'étant qu'une injure à'
l'adresse de la littérature catholique ; nous'
avons donc demandé les ouvrages écrits par^
M. Paul Féval depuis sa conversion. Château-'
pauvre, les Étapes d'une conversion. Jésuites!
et P i e r r e Blot, nous ont prouvé que M. Paul
Féval s'était converti de tout, excepté de |ori
talent. '

Afin de ne pas être suspecté d'enthou*
siasme dans notre appréciation, nous cite-rons

les paroles dont se servait dernière-

»
»
»
»

ment M. Charles Buot pour signaler l'appa-l
rition de P i e r r e Blot : ]

« M. Paul Féval, convérfipar le Sacré-
iCoeur, a voulu offrir h cette oeuvre un
présent digne d'elle, H a donné une
partie de son âme, une noble part de |
son bel esprit. Il met en tête de celui J
de ses livres qui nous inspire ces lignes,
une merveilleuse préface, le D e n i e r du
Sacré-Coeur, qui sera l'une des pages ;

» les plus brillantes et les plus éloquentes '
» do notre langue française. Le livre est
» digne de la préface ; il a pour titre
» P i e r r e Blot, second récit de J e a n . C'est un
)> épisode émouvant de la série qui com-
» roence les Étapes d'une conversion, ce ma-
» gnifique récit qui arrache des larmes aux
» sceptiques les plus endurcis. P i e r r e Blot
» se rattache aux Étapes d'une conversion, et
» celle histoire vraie, d'une verve étourdis-
» sante, d'un esprit sans pareil, profondé-
» ment pensée, admirablement écrite, est
» d'une force tellement saisissante qu'elle
» étonne, même après la lecture de ces
» Étapes dune conversion qui étaient le meil-
» leur fivre de M. Paul Féval, notre grand
» romancier cathohque. Pierre Blot est à
» peine paru, que les premières éditions I
» sont enlevées : il n'est pas une famille
» chrétienne qui ne veuille posséder ces
» livres marqués au coin de la plus pure
» doctrine et du plus grand style; pas un
» collège, pas une paroisse qui n'en veuille
» enrichir sa bibliothèque. Honneur au fé-*
» condécrivain, honneurauvaillantéditeur,
» qui s'associent pour opérer une si heu-
» reuse rénovation dans la littérature calho-
» lique. »

L'éloge que M. Charles Buet fait du der-nier
volume de M. Paul Féval. s'applique

également à tous ceux qu'il a écrits depuis
sa conversion. ,.o.ir..'^
Ajoutons que M. Paul Féval a tenu à re-voir
avec le plus grand soin tous ses anciens

écrits, et qu'au fur et à mesure qu'un ou--
vrage se trouve rigoureusement émondé, il
est réédité dans une nouvelle collecfion de
ses oeuvres, entreprise par M. Palmé. Dans
cette collection, nous voyons déjà figurer:
la Fée des Grèves; l ' H o m m e de fer, qui lui fait
suite; les Contes de Bretagne; Frère T r a n -q
u i l l e ; le D e r n i e r Chevalier ; le Château de

velours et la F i l l e du J u i f - E r r a n t . Tous ceux
qui ont lu M. Paul Féval voudront le relire,
et ceux qui n'avaient pas voulu le faire pour-ront

aujourd'hui le lire sans crainte dans la
nouvelle collection. #i cv ii

La librairie Gaume fait paraître une
seconde édition de l ' H i s t o i r e de l a littérature
française, depuis le XVP siècle jusqu'à nos
jours, par M.F. Godefroy.

Dans cette histoire écrite avec beaucoup
d'érudition, d'exacfitude et de golit, le talent
de l'auteur se montre très-remarquable dans
les études générales sur chaque siècle, ainsi
que dans les notices biographiques et litté-raires

qui précèdent les extraits des meil-leurs
auteurs de la langue; mais où il excelle,

c'est dans les notes variées, précises et subs-tantielles,
dont ces extraits sont partout ac-compagnés.
Ces notes ont surtout le mérite

d'éclaircir un nombre considérable de ques-tions
de philologie qui n'avaient jamais été

étudiées à fond.
Disons aussi que celle étude approfondie

des plus beaux chefs-d'oeuvre de la littéra-ture
française est une oeuvre saine, l'auteur

n'ayant rien cité qui ne puisse être lu de
tous ; c'est un travail solide à cause de la
science déployée dans les notices et dans les
notes, et intéressant par la variété et le choix
des morceaux ; enfin c'est un travail uUle et
opportun dont l'Académie" française a cou-ronné

la première édition.

• \ l

Signalons en termiiiant les très-curieuses
Révélations d'un Bose-Croix sur le rôle de la
franc-maçonnerie dans les événements con-temporains,

par un ancien dignitaire de la
secle, aujourd'hui converti. Cet opuscule du
plus piquant intérêt mérite et obtient un suc-cès

vraiment prodigieux. Il est édité parla
librairie Bloud et Barrai, qui met également
en vente un nouveau tirage de l'édition défi-nitive

des Petits Bollandistes (dix-sept volu-mes
grand in-8) par Mgr Guérin. Celte

grande Vie des Saints, la plus complète, la
plus intéressante et la plus édifiante, a droit
à une place d'honneur dans les bibliothè-ques

de toutes les familles chrétiennes, et
nous sommes heureux de leur recommander
.un pareil livre.

I» « B. DES H .



La Pensée, sculphire.— La Disparition
(lu grnud Krauso, tuMivclle. — Comparaison
des didérents modes d'éclairage. —Mériila.;
— Petit Dictionnaire des arts et métiers
avant 1789 : Apothicaire. Les puits luné-
raires gallo-romains. •— Soufilol. — Une
Visite à Saint-Oucn de Ponl-Audemer
(Eure) ; extrait d'une correspondance.—
Le Passage de la vieà la vie.— Respect de
la vertu. — Couibats de cerfs. —Une Eglise
serbe, à Trieste. — La Science. — Dévoue-ment

d'une chienne à ses petits. — LeVan--
nier.— LePin deKarasaki, au Japon.—
Programme de statistique pour une ville. —
Insectes nuisibles : les Criocères. — Un
Tombeau musulmau à Chandernagor. —
Le Ciel en 4 878. —Transport de tubercules
et de piaules grasses. — Larnpier du quin-zième

siècle. -nioûUt'i , *

Salon de 4 877 ; Sculpture ; grand prix 1
la Pensée, par .M. Chapu. — Comparaison

des différents modes d'éclairage (2 flg.).'-ii
Aqueduc romain è Mériila. —Puits runérai-
res .galle romains du Bernard (Vendée). —
Souinot, archiiccifldu Panthéon, d'après lé
tableau de Vnnioo. — Basreliels dans
l'égliseS;tinl-Ouen,à Poiit-Audpmor{2 grav.).;

Pont-Audcmer :vue prise d e l a r u e ' d iï
Commerce au pont du Grand-Moulin. —
PrélimiiiJiires d'un coinbîil dd rerts, co;)ipo-
sition cl ilessin de Karl Bodmor. Eglise
serbe, h Triesl'. —Un Vaiinior, pi'inliire
par M. lleullant. - - Le Criocèredu lis h ses
divers élnls. —Toaiheai! miisiihnan h Chan-dernagor.

— Le Ciel (M) 1878 (2 cartes).—•
Lustre en ter du quinzième siècle.

Paraît tous les Dimanches.

ttésumé tic cDiaque numéro î
fr. Informations financières. Cjiusprie

financicic. Biliin.s.Revue de la Uour-
Ijse. Ueceltes des chemins de fer.
Chronique ries valeurs. Correspon-

jIlBdanccs. Asscmbli'es d'Actionnaires.
Coupons échus. Listes des tirages. •-. ^ ,

...,;!' Cours des valeurs. V rAji;f

Un numéro spécimen est envoyé gratuitement.
PAUIS — 45, v u e Vlvlcnnc. 45 — PAIÎIS

Envoyer mandat ou timbres-poste.

Librairie FIRMIN-DIDOT, fiC, ruo Jacob, A PABIS.

Lil MODK ILilISTllKE
JOU UN A L DE LA FAMILLE

sous LA DIUECTION

DE M"»» EMMELINE RAYMOND.

L'élf'gîHicfi mise à la portiîn des fortunes les plus
modestes, lu ili^pouse do l'abonnetriont transformée
PU éeonoitiie productive, tels sont les avantages que
la Mode Illustrée offre h ses abonnées, en leur pro-diguant

les patrons, les gravures, les renseigne-ments,
les conseils tant pour leur liabillement qufl

pour l'exécution do tous les travaux féminins.
Un numéro spécimen esl adressé à toute per-sonne

qui en fail la demande par lettre affranchie.
On s'abonne on envoyant un mandat sur la poste,

à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT E T C J \ rue Jacob,
5G, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et on prenant lo soin do les adresser par lettre
recommandée.

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS :

i " édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 12
mois, 14 fr.

i" édition : avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois. 7 fr. ; 6mois, 13 fr. , 0̂ ; 12 mois, 25 fr.
S'adresser également dans les librairies des dépar-tements.

Nous engageons vivement nos i ^
voir aux annonces la combinniin '^'•'UNI
pense do cn^dil oir.Tte p„r ]« „
| > I I »n et C'% de Paris, poi"' >
librairie et de la musique. "il(ig|'

"TFIÎR (JUÉVENNlî. (Voir aux ann.nces),
^ -- « - u^ » ™ ™ ,. ™ .,— ^

CHEMIN DE FEK DE ?mï\\iM

Service t r u i v e r , 92 octobre i^^^

Départs de Saumur :
C) h. 20 ni. nmlin.
11 _ 15 _ _
1 — 30 - soir,
7 _ 40 — —

^^fivées à Pn,;-

Départs de Poitiers
5 h. 50 m.matin
10 - 45 — - ,
12 —30— soir.,
6 _ 15 -

3 - 10 • ""'h

11 -_ 20 -

Tous CCS trains sont omnibus.

II - 41

- ? b. 40 m.

Soir,

•flitir.

P. (JODET, propriétaire-géranci

COURS D E L A BOlîESE D E PARIS m 5 FÉVRIER i S im
Valeurs an comptant. Dcrnli't

court. Hausie

5 •>/
Obligations du Trésor, I. payi^.
Dèp. de la Seine, emprunt IS.'iT
Viilede Paris, olilif!. 1855-1800

— 1865, i 7 . ,
— 1869, 3»/.. . « . ' l ' i -

jiu,—. , 1871, 3 ° / . . nies liti

Banque de France . lailylîl-
Comptoir d'esrompti'... ,,„j .
Crédit agricole, SOO f. p.'. .
CrMK Foncier colonial, 300 fr.

7.1 40
lui •
t09 5U
49 j 0
Ï38 »
âu8 >
5i5 >
299 •
381 25
soi ."iO
;9i 7i

3215 »
745 »
340 e
3tlS

10

60

Baltte. Valeurs ai eomptant. Dernier
cours. H»usie Baisse.

ts

40
i>0

50
0

50
60

15

Crédit Foncier, act. 500 f. Î50
Soc. gén. de Crédit industriel
coram., 1*5 fr. p. . . . .

CrédU Mobilier
Crédit foncier d'Autiiclje
Charenics, 500 tr. t p. . .Jj
Est . . . .',
Paris-Lyon-Médilerranée V
Midi
Nord
Orléans
Ouest ^
Vendée, 500 fr. t. p. . . . .
Compagnie parisienne du Ga
C.gén. Transatlantique . ; .

G30 I

670 •
laS 75
530 1
l i t 50
643 75
lii65 «
787 50

1325 .
lUO >
715 t
• »

1365 1
50* »

2:>
25
»
B 25

Valears an comptant. Dernier
cour».

Canal de Suei 772 50
Crédit Mobilier e»p. 598 75
Société autrichienne 560 A

OBLIGATIONS.

Orléani 343 L
Paris-I.yon-Méditerranée. . . 337 50
E»t 335 »

Nord Si7 Ï5
Ouest 33i R
Midi 334 75
Charentes : . . . 254 60
Vendée i »

Canal de Suez 550

Qaulse Baitse,

1 S5
I Ï5
3 75

0 tt

CflEMIiN DE FER D'ORLÉANS

(Service d'Wver, «4 décembre),
DBPAaTS DE SiOMBR VERS AN6ERS.

heure» 8 oaliiOt»» du matin, eipren-poKj
«olr, — '
— expreii,
— omnibus.
— (s'arrête à Angtri),

' 0ÉP48T» Bs sinaua VERS TOURS.
3 heures 26minut'î» dn matin , dircct-ml«e,

, g — il — — omnibui.
' jg lo — «olr, om iiibus-mlile

i X > i ^ : . ' l ' — 44 _ . < - i ^ - ' omnibus-raiile,

Le train parlant d'Angers k'i

Saui139Um
ur à 6 h. 56.

b. 35 du soir i

T
10

45
1

ti
10
15
37

Elude de M =. MÉHOUAS , notaire'^
/ à Saumur.

fÛ4U^b- A L ' AM I A B L E , :„

A R E N T E V I A G È R E fi
Sur deux têtes,

UNE MAISON B
Située à Saumur, rue d'Orléans,

n" 27, occupée par M. Gablin, phar-macien.

Prix du loyer actuel : 1,050 fr.,jj
impôts locatifs en sus.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, à M* MÉHOUAS, notaire, ou A
M. GAUTIER , ancien pharmacien , mej^
de Bordeaux. (54)

„; '

Elude de M* JOLLY, notaire au
Puy-Noire-Dame.

Pour la Sainl-Jean prochaine,

BEL APPARTEMENT Al! 1" ETAGE
Rue Roy aie, n» 63,

Ancienne maison Raguideau, près
les magasins Piehat.

S'adresser à M. BARBIN-MORICET. >

VENTK MOBILIERE
••«•Jii'J t-Jl APRÈS DÉCÈS.

Le diiDanche 10 février 1878, à
midi, el dimanches suivants, s'il y a'
lieu , M- Joliy, notaire au Pny-Nolre-
Damo, procédera, dan.s une maison
située au bourg du Vaudelnay-Rillé ,
à h vente au.x enchères publiques des
meubles et objets mobiliers dépendant
des successions des époux Gallard-
Morneau , en leur vivant aubergistes
audit lieu, oii ils sont décédés. ,

On v e n û v a :
Batterie do cuisine, vaisselle, tables,

tabourets, draps, serviettes, lits gar-nis,
un billard, chaises, armoire,

buffet, vins en cercles el en bouteilles,
liqueurs, barriques vides, cheval,
charrettes, 3500 kilogrammes de foin,
un petit magasin d'épicorio et de po-terie,

el aulros bons objets. «'
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.-

A LOUER
Pour la Saint-Ji^an prochaine,

A Saumur, petite rue Saint-
Nicolas ,

Comprenant trois chambres avec,,
cabinet, grenier, cour, puits et cave.
S'adresser chez M. LANGLOIS , à .

Saint-Lambert. . (19)

PRÉSENTEMENT,

MAISON DE PLAISANCE avec jar-din
bien affruité, h Pocé, commune

de Dislré, appartenant autrefois à
M. Besson ;

MAISON D'EXPLOITATION avec
terres labourables el vignes.
S'adresser à M. Paul REVEAU , à

Pocé. i: . i ^ » - . .

m\m nîm 4 c

O

DE P.iHIS
21, BOULEVARD HAUSSMAim, ;
iiUt'i Concessionuiiires du

Colonie libre de Port-Breton.

Terres à cinq francs l'hectare. For-"^
lune faite sans quitter son pays.
S'adresser à M. le marquis DE RAYS,-

consul do Bolivie, au château de
,Quimerc|i;enrBaijnalec,^

GUANO DISSOUS
D U P É R OU

DÉPOTS EN FRANCE ,
Bordeaux, chez MM. SANTA C0L0MA et CHt.
Brest, chez M. B. VINCENT.
Cette, chez MM. A.-G. BOYK etCi*. .,
Cherbourg, chez M. Ernest LIAIS.
Dunkerque, MM. C.BOURDON etCf.
Havre, chez M. E. FICQUET.
Landerneau, chez M. E. VINCENT.
La Rochelle, d'ORBlGNY.PAUSTIN fil»
Iivon, chez M. Marc GILLIA.RD.
Marseille, chez MM. A.-G.BOYÉ et Cla.
Meinn, chez M. L E BARRE.
Nantes, chez MM. JAMONT et HUARD.
Paris, chez MM. A. MOSNERON-DUPIN
gt-Nasaire, MM. JAMONT et HUARD.

POUR DEMASQUER L E S

CORTREFAÇOWS du FEE QUI
NODS AVONS AJOUTÉ A NOTRE ANCIERNE ENVELOPPE

Outre noire marque
.de fabriqup dj*jà ponnue :

1" La signature
de l'inventeur.

2° L'étiquette en
4 couleurs dont
,(i-contre le fac-
similé en noir. Pour éviter

com>refaçon8
et imitationH
exiRor cette

. _ étiquette en ,
W> quatre tointen]

Les contrefacteurs ne veudent sous l'apparence du Ferttuevenneque des
. produits impars, inexacts et dangereux pour la santé.

Pour guérir l'Anémie, l'ippauvrls-
sèment du sang, les Paies couleurs,
les Pertes blanches, le VERITABLE FER
ftUEVENNE, scui approuvé par l'Aca-

Dépdt général s
Chez EMILEGENEVOIX,

14, r. des Beaui-Arls, Paris, et dans les
principales Pharmacies.

demie de Médecine, « l'emporte sur
toutes les autres préparations ferru-gineuses.

» BOUCHARDAT, prof, de la
Faculté de Paris, Ann. de 1^69.

PRIX :
Leflaconde Fer avec la mesure. 3 50

200 Dragées . . 5 »
100 » . . 3 »

F A B R I Q U E D E F L E U R S
^ i - m > h * ' m i ' > 38 et 4 0 , r u e S a l n l - J f c m ,

' ^ - • ^ ^ D U R ¥ I L L ]

mm"-"-' SAUMUR .
Spécialité de Bouquets d'église, montés en tous genres, Couronnes ils

mariées. Coiffures de bal, grand choix de Coussins , Corbeilles, Arbustes pont
salon. Fleurs fines cn bottes et en douzaines, grand assorliment d'apprels
pour fleurs, pétales, feuillages , papiers ot étoffes , gaz, papiers or et argent,
mousse.

A R T I C L E S M O R T U A I R E S .
: .

LIBRAIRIE ABEL PILON J
A. LE VASSEUR, gendre et successeur

33, rue de Fleurus, à Paris

C R É D I T L I T T É R A Î R E E TMUsTcAL
CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS d'acquisition

PAYABLES fiRTRAITES, PRÉSENTÉES A DOMICILR, DE 20 FB. TOUS LES QUATRE MOIS,
Pour un achat au-dessus de cent,francs, le payement est divisé en vingt nioi?,

et les recouvrements se font par traites t.rim.estrielles.
ifi': Tous les ouvrages de librairie publiés par les principaux éditeurs de Pan»
•|ç sont fournis au.'; mêmes conditions do payement,, sans augmentation de prix-
,h DLT'.GKKAIRES-ENCYCLOPÉDIES-HISTOIRE - GÉOGRftPHIE—ÉCONOMIE POLITIQUE
„ PHILOSOPHIE - SCIENCES - INDUSTRIE - BEAUX-ftRTS , „ ,
if CONSTRUCTIOH — ARCHITECTURE—OUVRAGES ILLUSTRES— VOÏAGEJ - ROMANS,ftl-i

Pour paraître en Janvier 4878 :

c i ê p > e t r t e i a r x e r a . t e i l VîJSi

De la France, de l'Algérie et des Colonies
106 CARTES IN-FOLIO, GRAVÉES SUR CUIVRE ETAU BURIN

Contenant l'indication de toutes ks Communes composant chaque dèpartelf^^^

ACCOHPAGNFES D'UN TEXTIS EXI L̂iCATlK, IIISTORIQUI-: ET STATISTIQUE -^(.LATUR'
li'OH TABLEAU DES DÉPARTEMENTS PAIi ARRONDISSEMENTS ET CANTONS, ET DE LA NOME"

DIÛGRAPIllQOE DES CÉLiîBRITÉS DE LA FRANCE .

Nous no saurions trop appeler l'attention sur cette publication, '^^''gg îns.
la plus scrupuleuse exactitude, et à laquelle nous avons apporté tous tios
Cet ouvrage, d'une utilité incontestable pour touLo personne '1^^."'^",^ jn-

connaîtro la géographie de la France, est absolument indispensable
dustriels, négociants, commissionnaires, ofliciers ministériels, etc., e •

2 forts volumes in- folio reliés. P r i x : i25 fr-
H PPUR LES SOUSCRIPTIONS FAITES AVANT FIN JANVIER IS''^'

Cent francs
PAYABLES 20 FR. TOUS LES QUATRE MOIS

Toute demande ne peut être inférieure à 20 francs. Envoi franco des^aja^^^^

, Saqoour, imprimerie deP. GODET.

Vu par nous Maire de Sanmnr, pour légalisaiiuu de Is signature de M. Godet.
M6t»l-d«-Vill$ d» Smmr, le u LB UAIBB

Certifié p a r l ' i m p r i m e u r soussigné.


